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Indémodable ? 
Si la mode se démode, 
alors les centres-villes 
français vivront encore 
des jours heureux sur un 
plan économique. Mais 
force est de constater 
que cinq ans après son 
avènement, le Cœur d’agglo 
de Poitiers bat à un rythme 
modéré. Le palpitant des 
événements draine en 
son sein une foule aussi 
oisive que contemplative, 
qui fait le bonheur des 
bars et restaurants. Mais 
l’exceptionnel reste 
exceptionnel et il faut 
reconnaître que le Plateau 
se contente, la plupart du 
temps, de gérer la pénurie 
de clients. Entre pouvoir 
d’achat en berne, exode 
vers la périphérie, offre 
pas assez différenciée et 
concurrence d’Internet, les 
maux de l’hypercentre se 
résument en ces quelques 
mots. Loin de nous l’idée de 
jeter la pierre à tel ou tel. 
Reste le constat, implacable 
et chiffré : la place Leclerc 
et ses principales artères 
sont davantage irriguées 
par les flâneurs que par 
des consommateurs. 
L’équation de la reconquête 
semble complexe, mais pas 
impossible. Si la mode se 
démode… 

Arnault Varanne
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L’INFO DE LA SEMAINE

Des étudiants en licence 
d’économie ont demandé 
à plus de  
1 200 Poitevins comment 
ils « consommaient » 
le centre-ville. 
Résultat, ils viennent 
essentiellement pour 
passer un moment 
de convivialité. 

Cette enquête devrait faire 
réfléchir les élus et tous les 
acteurs qui font battre le 

cœur de Poitiers. Les étudiants 
de troisième année de la faculté 
d’économie ont interrogé plus de  
1 200 personnes(*) au sujet de leurs 
« usages » du centre-ville. Pleins 
de bon sens, ils sont allés les son-
der non seulement sur le Plateau, 
mais aussi sur les zones com-
merciales périphériques, histoire 
de mieux comprendre leurs ha-
bitudes d’achat. Premier constat, 
le centre-ville est avant tout un 
lieu de convivialité et de rela-
tions sociales. Sept sondés sur 
dix indiquent venir pour profiter 
des bars et restaurants. Un sur 
deux s’y rend dans le but de « se 
cultiver ».
Certes, 60% des personnes  
interrogées affirment venir aussi 
faire du shopping, mais quand on 
compare ce chiffre avec ce qu’ils 
achètent en réalité, on s’aperçoit 
qu’ils regardent plus qu’ils ne 
consomment. Le Plateau, aire 
touristique davantage qu’eldora-
do commercial ? En tout cas, il ne 
capte que 30% des dépenses de 
consommation. 
D’une certaine manière, cette 
enquête a le mérite de briser des 
idées reçues et d’amener une ré-
alité chiffrée sur des phénomènes 
que certains commencent à iden-
tifier. « Le centre-ville doit être un 
lieu de rencontres, où se matéria-
lise la société multiculturelle dans 
laquelle nous sommes, argue 
Olivier Razemon, journaliste et 
auteur de l’ouvrage « Comment 
la France a tué ses villes ». Pen-
dant des dizaines d’années, on 

a bâti des villes en dehors des 
villes. Non seulement des centres 
commerciaux, mais aussi des 
lotissements, services, piscines, 
cinémas et autres équipements 
de loisirs… On a étalé les villes, 
sans rapport avec l’augmentation 
du nombre d’habitants. Le règne 
du tout-voiture y est pour beau-
coup. Mais les élus ont aussi une 
responsabilité. »

DES COMMERÇANTS 
ATTRACTIFS
Difficile de revenir maintenant 
sur les erreurs du passé. Sauf à 
réduire la place de la voiture. Et 

pour cela aussi, Olivier Razemon 
a des idées (lire l’interview 
complète sur 7apoitiers.fr). En 
tout cas, il est devenu nécessaire 
d’axer le développement du 
centre-ville sur son point fort : 
la convivialité. A Poitiers, l’orga-
nisation de concerts ou d’autres 
événements, comme la chasse 
aux œufs du week-end dernier, 
participe à ce mouvement de 
fond. Confrontée à la même pro-
blématique, Châtellerault propose 
à ses administrés de faire du sport 
sur la place publique, le dimanche 
matin.
Reste ensuite aux commerçants à 

capter ces clients potentiels. Sur 
cette question aussi, l’enquête leur 
donne quelques clés sur la clien-
tèle-type. La fréquentation régu-
lière du centre-ville diminue avec 
l’âge. Parmi ceux qui viennent au 
moins une fois par semaine, 70% 
ont moins de 25 ans. Pour Pascal 
Chauchefoin, professeur d’éco-
nomie à l’université de Poitiers,  
« les commerces doivent se dif-
férencier en proposant des expé-
riences existentielles aux clients ». 
Une sorte d’effet « Wahou », 
comme on dit en marketing. Pour-
quoi les boutiques du centre ne 
s’associeraient-elles pas en grou-
pement d’employeurs, pour re-
cruter des livreurs à domicile ?  », 
poursuit le professeur d’écono-
mie. « Une nouvelle génération 
de commerçants a compris qu’il 
fallait créer une relation particu-
lière avec les clients, estime de 
son côté Patricia Persico, adjointe 
au Commerce de la Ville. Nous de-
vons aider les autres à s’adapter 
aux nouveaux usages... »

(*)Enquête réalisée entre octobre et 
novembre 2016, sur un échantillon 

représentatif d’habitants de la 
Vienne de plus de 15 ans.

Quels achats en centre-ville ?
Dans la « guerre » qui oppose le centre et les zones commerciales 
de périphérie, les clients ont choisi leur camp. Pour l’alimenta-
tion, 58% privilégient les centres commerciaux contre 16% pour 
le centre. Idem pour l’habillement et les chaussures (36% contre 
27%), l’hygiène-beauté (34% contre 29%) ou la décoration de 
la maison (26% contre 9%). Pire, un tiers des sondés déclarent 
acheter en dehors de Grand Poitiers (Tours, Bordeaux, Paris…). 
Dans les produits de consommation courante, seuls les livres et 
la presse sont davantage achetés en ville (26%) qu’ailleurs. Les 
bars (51% contre 11%) et restaurants (49% contre 14%) sont 
plébiscités.

Enquête : le centre-ville au révélateur
c o n s o m m a t i o n Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr
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BARS RESTAURANTS

70% viennent en centre-ville pour la convivialité

		  	  	   Le centre-ville capte 30% des dépenses
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MOI PRÉSIDENT
« Je ne le serai pas 
seul. J’ai toujours été 
très étonné par ce désir 
d’être le premier en tout 
et sur tous les domaines. 
À l’instar de nos voisins 
européens, je crois à un Pré-
sident de représentation « très 
symbolique » et à une sorte de conseil 
des ministres qui partage les décisions et, 
surtout, réfléchit de manière collégiale. Je 
ne suis pas non plus convaincu par ce sys-
tème européen, voire mondial, basé sur la 
compétition. Je crois beaucoup plus à l’ému-
lation, qui permet de s’enrichir les uns les 
autres, sans chercher à être meilleur que 
son voisin.  »

MES ATTENTES 

« Sur la question des relations internatio-
nales, j’attends une Europe fiscale, une Eu-
rope des idées, qui prenne des décisions 
communes valables pour tous les pays. 
J’attends aussi du Président une justice équi-
table qui s’applique à tous. Il n’est pas nor-
mal que certains petits délinquants tombent 
sous le coup de la justice quand d’autres, 
sous couvert de leur statut, n’ont pas à se 
présenter devant le juge.  »

OPTIMISTE ?
« Ce n’est qu’un début, continuons !  » 

JÉRÔME LECARDEUR

58 ans, Directeur du Théâtre-Auditorium 
de Poitiers (TAP) Avant le premier tour de l’élection 

présidentielle, la rédaction vous  

invite à découvrir les propositions  

de dix Poitevins impliqués dans  

la vie locale. Culture, justice,  

éducation, sport, social… Découvrez 

aussi leurs témoignages en vidéo 

sur la page Facebook du « 7 ». 

MOI PRÉSIDENT
« Je changerai le mode de recrutement des magistrats, 
pour accélérer de manière véritablement significative la 
dotation des juridictions et rapprocher le juge du justi-
ciable. Il faut faire en sorte que le maillage territorial com-
prenne des juges en nombre suffisant, dotés de moyens 
suffisants, et qui puissent rendre une justice de qualité. 
L’exemple de la 3e chambre civile de la Cour d’appel de 
Poitiers est très significatif. Elle ne fonctionne plus depuis 
dix-huit mois parce qu’il n’y a pas assez de magistrats. 
Ils sont déployés sur d’autres priorités qui sont tout aussi 
importantes. La Cour d’assises, ce n’est pas rien. Mais pour 
juger les détenus aux assises, on déshabille Pierre pour 
habiller Paul. »

MES ATTENTES 
«  La France a la capacité de puiser dans son réservoir 
de juristes. La formation universitaire est excellente. Il y 
a des avocats, des notaires, des juristes d’entreprise… Des 
professionnels qui pourraient parfaitement intégrer, pour 

un temps déterminé ou ad vitam, la magistrature. Nous 
avons tout ce qu’il faut pour doter la justice de notre pays 
de magistrats en quelques semaines. Une justice digne de 
notre pays. »

OPTIMISTE ? 
« Je pense toujours que le meilleur est à venir. « Le pessi-
misme est d’humeur, l’optimisme est de volonté », comme 
le dit le philosophe Alain. Je partage complètement ce 
point de vue.  »

THOMAS 
DROUINEAU

42 ans
Bâtonnier de 

l’Ordre des avocats 
de Poitiers
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MOI PRÉSIDENT
«Je suis plutôt un humaniste. Mon rêve serait que tout le monde puisse être 

heureux et trouve du travail. Je voudrais que chacun ait une chance de s’épa-
nouir dans son  activité professionnelle. De mon côté, la boxe m’a beaucoup appor-

té. J’ai parcouru le monde entier, j’ai fait la préparation des Jeux olympiques de Séoul 
et j’ai rencontré plein de gens de milieux différents. C’était une chance.  »

MES ATTENTES
« J’aimerais qu’on donne plus de place aux activités sportives en milieu scolaire, en par-
ticulier à la boxe. Comme on le voit au club, ce sport canalise les jeunes. Ils respectent 
l’adversaire, le matériel, les règles. C’est comme dans la vie. On pourrait aussi développer 
le sport en entreprise. Le matin, il y aurait un réveil musculaire avant de commencer à 
travailler, pour être ensuite plus performant. Un petit thé ou un café en plus, et on partirait 
pour une bonne journée. »

OPTIMISTE ?
« La politique est devenue un spectacle. Chacun fait son sketch. Coluche nous en parlerait 
bien. Je ne sais pas pour qui je vais voter, mais il faut croire en l’humain malgré tout. »

JEAN-CLAUDE BUCH 

54 ans

Ancien boxeur professionnel, 
co-fondateur du Stade 
poitevin boxe en 1996

MOI PRÉSIDENTE 
« J’augmenterai les finance-

ments sur la recherche et l’in-
novation, ce qui nous permettra 

d’avoir une agriculture plus durable. Je dé-
velopperai également les recherches sur les 
énergies renouvelables pour limiter la pollu-
tion, ainsi que sur le recyclage des déchets. 
Je favoriserai en outre la consommation de 
produits à faible bilan carbone, en incitant à 

produire en local ce qu’il n’est pas essentiel 
de produire à l’autre bout du monde. Enfin, 
je faciliterai l’accès à l’éducation et plus par-
ticulièrement à la formation de haut niveau. 
Si les gens veulent étudier, même pour le 
plaisir, qu’ils aient la possibilité de le faire.  » 

MES ATTENTES  
« Du changement ! J’attends du prochain Pré-
sident qu’il impulse un élan collectif et so-

lidaire, qu’il développe des avancées pour 
la préservation de l’environnement et qu’il 
consacre d’importants moyens financiers à 
l’éducation. »

OPTIMISTE ? 
« Je pense que tout est possible. Il ne faut sur-
tout pas avoir peur de ses utopies. Préserver la 
planète et l’environnement, c’est aussi préser-
ver l’espèce humaine. »

FREDDIE-JEANNE RICHARD
42 ans

Enseignante-chercheuse à 
l’université de Poitiers

MOI PRÉSIDENT
«  Je ferai en sorte d’être rassem-
bleur, qu’il n’y ait pas cette zizanie 
quotidienne entre les groupes de 
Français. Cela me paraît être un 
sujet important pour pouvoir avan-
cer tous ensemble dans une même 
direction. Je n’écoute pas tous les 
jours ce que les candidats disent, 
mais je trouve qu’on ne parle pas 
assez de précarité dans cette cam-
pagne… C’est un grand regret. Il 
faut absolument donner du travail 
aux gens, un travail qui leur per-

mette de vivre décemment et, du 
coup, de redevenir dignes et fiers 
d’eux-mêmes.  »

MES ATTENTES 
« Je demande au futur Président 
de la République qu’il donne les 
moyens à des associations comme 
les Restos du cœur de mieux fonc-
tionner au quotidien. On compte 
beaucoup sur le domaine associatif 
pour aider ce qui sont sur le bord 
du chemin, mais il faut des moyens 
humains et financiers pour remplir 

cette mission. Travailler à 
réduire le nombre de 
personnes pauvres est 
aussi quelque chose 
de fondamental.  » 

OPTIMISTE ? 
« J’ai foi en l’avenir 
parce que c’est mon 
tempérament ! Je veux y 
croire, croire que le monde 
n’a pas un cœur de pierre. Per-
sonne ne refuse d’avancer. Enfin, 
c’est ce que je pense…  »

HUBERT POILANE

72 ans
Président des Restos  
du cœur de la Vienne

7apoitiers.fr        N°352 du mercredi 19 au mardi 25 avril 2017



7apoitiers.fr        N°352 du mercredi 19 au mardi 25 avril 2017
6

REPÈRES

Le Surinam, c’est où ?

Plus petit pays d’Amérique 
du Sud, le Surinam compte 
seulement 543 000 
habitants. Cette Répu-
blique est « bordée » par 
le Guyana à l’ouest, le 
Brésil au sud et la Guyane 
française à l’est. L’ancienne 
colonie néerlandaise abrite 
sur son territoire hindous, 
catholiques, protestants et 
autres musulmans. Avec 
une inflation record (67,1% 
en 2016) et une dette 
publique qui explose, le 
Surinam est confronté à un 
exil massif de sa population 
du fait de la pauvreté. Zico 
Leidsner Landwield est 
le parfait exemple de ces 
Surinamais partis chercher 
fortune ailleurs. Son propre 
frère vit lui aussi en Guyane 
française… 

Jusqu’en juin 2017, le 
« 7 » vous propose de 
découvrir le parcours 
d’insertion de Zico 
Leidsner Landwield. A 
32 ans, ce Surinamien, 
père de cinq enfants, 
n’aspire qu’à une chose : 
retrouver un job et faire 
vivre sa famille.   

La télé est allumée sur 
L’Equipe TV. La casserole 
exhale des parfums de 

légumes. Et la petite dernière 
s’amuse dehors, sous un soleil 
printanier. Chez Zico et Sylvia, 
à Saint-Eloi, l’ambiance est 
joyeuse, malgré les événements 
qui secouent la Guyane, où ils 

ont vécu tellement d’années.  
« Un ami vient de m’appeler il y 
a cinq minutes. Tout est bloqué  
à Saint-Laurent de Maronie. A La 
Poste, on ne peut pas retirer plus 
de 200€ contre 400€  en temps 
normal. C’est la galère ! », de-
vise Zico, une bière à la main. 
Loin de ce climat de crise sociale, 
lui savoure ses premiers jours 
officiels de travailleur. Les 4 et 
5 avril, après un an d’attente, il 
a enfin réussi à décrocher une 
mission d’intérim. Deux jours de 
déménagement, dans plusieurs 
lieux de la ville. « Qu’est-ce que 
ça fait du bien !, souffle le Su-
rinamais, sourire aux lèvres. En 
plus, le patron était tranquille, 
sympa… » A force d’inonder de 
coups de fil les agences d’inté-
rim, son obstination a fini par 

payer. « C’est plus facile de se 
faire repérer quand on appelle 
tous les jours », estime son 
épouse, Sylvia. 

EN QUÊTE D’INTÉGRATION
Pour décrocher des jobs plus pé-
rennes, le père de cinq enfants 
devra maintenant passer une 
visite médicale, notamment s’il 
veut avoir l’assurance de porter 
des charges lourdes. Quant à 
ses rendez-vous avec l’Office 
français de l’immigration, il les 
prépare aussi car son avenir 
dans l’Hexagone dépend de 
la réponse des autorités. S’y 
préparer, cela signifie aussi 
progresser en français. Tous 
les mardis, il continue donc de 
prendre des cours au Toit du 
Monde, avec d’autres étrangers 

en quête d’intégration. 
Quoi qu’il en soit, pendant les 
vacances de printemps, pas 
question de s’éloigner de la mai-
son. « Sylvia va peut-être aller 
à Paris, mais moi je reste là, 
tout près de mon téléphone ! » 
Tout « près » des siens aussi. 
Car ici, personne ne sait que 
le Surinam traverse aussi une 
grave crise. Depuis une dizaine 
de jours, des milliers de Surina-
mais (cf. colonne) envahissent 
les rues de la capitale Para-
maribo pour protester contre 
l’inaction du Président Desi 
Bouterse. Son pays vit depuis 
deux ans une cure d’austérité 
sans précédent, qui exaspère 
ses compatriotes. Il mesure,  
du coup, « sa chance » d’être en 
métropole.

U n  a n  a v e c …     7 / 9 Arnault Varanne - avaranne@p-i.fr 

deux jours 
dans une vie 



c o n j o n c t u r e  Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Le jardin, un marché très concurrentiel

HABITAT

L’an passé, le chiffre 
d’affaires global du 
secteur du paysage 
a chuté d’1% en 
France. La concurrence 
s’est renforcée 
avec l’installation 
de nombreux 
indépendants. Ce qui a 
eu pour conséquence 
de faire chuter les prix.

Avec 930 entreprises re-
censées en 2015, l’ex-Poi-
tou-Charentes représente 

3,5% du secteur du paysage 
en France. Un chiffre en légère 
hausse par rapport à 2012, justi-
fié notamment par l’installation 
de nombreux indépendants, 
bien souvent sous le statut d’au-
to-entrepreneur. À ce jour, le 
secteur du jardin compte 2 550 
actifs et génère un chiffre d’af-
faires annuel d’environ 125M€. 

« Comme à l’échelle nationale, 
le revenu d’activité est en légère 
baisse dans l’ancienne région, 
explique Agnès Coton, déléguée 
Nouvelle-Aquitaine de l’Union 
nationale des entreprises du 
paysage (Unep). Il n’existe pas 
de grosses disparités entre 
les zones géographiques. » Le 
baromètre Unep-Agrica indique 
ainsi qu’en 2016, le chiffre 
d’affaires global des entreprises 
françaises a baissé d’1%. « Le 
marché de la création de jardins 
est particulièrement impacté, 
explique Catherine Muller, prési-
dente de l’Unep. Les conditions 
météorologiques défavorables 
n’ont sans doute pas aidé. »
Dans la Vienne, le discours est 
sensiblement différent. Installé 
depuis un an à Migné-Auxances, 
Marc Chauvin, 28 ans, considère 
que « le statut d’auto-entre-
preneur a considérablement 
développé la concurrence ».  
« L’installation de profession-

nels payant moins de charges et 
bénéficiant d’une fiscalité plus 
avantageuse a eu pour consé-
quence de faire chuter les prix 
dans le secteur de l’entretien », 
explique-t-il. Un propos confirmé 
par Philippe Loosfeld. Le gérant 
de Loosfeld Paysages estime  
« qu’il est désormais primordial 
de se démarquer en proposant 
un vrai conseil, de l’originalité 
et de la nouveauté ». Les deux 
paysagistes s’accordent sur le 
fait que la demande « est de 
plus en plus forte ». « Avec le 
réchauffement climatique, le 
jardin devient une véritable 
extension de la maison. »

2017, LE REBOND
« Les perspectives d’activité 
pour 2017 sont relativement 
encourageantes, reprend Cathe-
rine Muller. La reprise des tra-
vaux publics et la construction 
de logements neufs vont avoir 
un impact positif. » Preuve en 

est, 72% des entrepreneurs 
anticipent un maintien de 
leurs marges et 16% prévoient 
même une amélioration. Côté 
recrutement, près de la moitié 
des entreprises ont embauché 
au cours du deuxième semestre 
de 2016 et 36% envisagent de 
le faire en 2017. À l’instar de 
Dimitri Remblier, paysagiste 
à Fontaine-le-Comte (cf. page 
10), 47% d’entre elles prévoient 
par ailleurs d’investir dans du 
matériel à la rentrée. De quoi 
augurer une belle année dans 
le secteur du paysage.
Dans ce dossier spécial jardin, 
la rédaction du « 7 » vous fait 
découvrir le témoignage de 
jeunes paysagistes et vous 
renseigne sur les dernières 
tendances en matière de jardin 
connecté. Elle vous propose en 
outre une sélection d’articles 
pour meubler votre extérieur, 
en alliant moderne et ancien. 
Bonne lecture !
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Amoureux de la nature, 
vous êtes peut-être faits 
pour ce métier. Employé 
aux espaces verts de la 
ville de Poitiers, Quentin 
Guellerin-Gandier 
revient sur son parcours 
et délivre quelques 
conseils aux futurs 
professionnels.  

Il parle de son métier de 
paysagiste comme d’une 
« vocation ». « Je l’ai 

compris en 3e, lors de mon 
stage découverte en entre-
prise, raconte Quentin Guelle-
rin-Gandier. Il n’a duré qu’une 
semaine, mais cela a suffi à me 
donner envie de poursuivre sur 
cette voie. »
Aujourd’hui employé par le 
service des espaces verts de 
la mairie de Poitiers, le jeune 
homme de 21 ans ne regrette 
rien de son parcours. « Après 
le collège, j’ai suivi un Bac pro 
aménagements paysagers au 
lycée de Thuré. J’ai poursuivi 
mes études par un BTS en al-
ternance, qui m’a permis de 
réellement découvrir le travail 

de terrain. » Et de gagner un 
peu d’argent, puisque la Ville a 
rémunéré l’apprenti à hauteur 
de 800€, puis 900€ par mois 
pendant ses études.
Taille, tonte, débroussaillage… 
Quentin apprécie tous les as-
pects de son métier, même s’il 
reconnaît que « passer des jours 
entiers à ramasser les détritus 
et papiers dans des massifs, 
c’est agaçant ». 

POLYVALENCE 
ET FORME PHYSIQUE
Maintenant, ces désagréments 
sont mineurs au regard des 
autres tâches qu’il effectue au 
quotidien. Quentin apprécie 
tout particulièrement le contact 
avec la nature. « C’est le métier 
idéal si on aime travailler de-
hors, toucher à différents types 
de minéraux et végétaux. » 
Néanmoins, le jeune salarié 
prévient les jeunes qui vou-
draient embrasser la même 
carrière que lui. « Certaines 
qualités sont indispensables, à 
commencer par la polyvalence. 
On peut tondre le matin et ré-
aliser un cheminement calcaire 
l’après-midi, explique le profes-

sionnel. Nous travaillons dehors 
du matin au soir, qu’il fasse 
beau ou qu’il pleuve, même par 
-5°C. Ce job physique nécessite 
d’être en forme. » 
Les débouchés sont multiples. 
Quentin travaille pour une col-

lectivité, mais les paysagistes 
sont aussi nombreux à être 
employés par une entreprise 
privée. C’est le cas de son 
ami Nathan Feroux, salarié de  
« L’Art et la Matière », à Fon-
taine le Comte. Le binôme a 

terminé huitième -sur treize- 
de la finale nationale des  
« Olympiades des métiers », 
qui s’est déroulée du 9 au 11 
mars à Bordeaux. Les deux 
compères visent tous les deux 
l’excellence.

o r i e n t a t i o n

Paysagiste, un métier 100% nature

Florie Doublet – fdoublet@7apoitiers.fr

Quentin Guellerin-Gandier aime chaque 
facette de son métier de paysagiste.
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59% des Français 
disposent d’un jardin. 
Pour faciliter l’entretien, 
des solutions leur sont 
proposées au rayon des 
nouvelles technologies. 
Pots high-tech, arroseurs 
intelligents, tondeuses 
programmables, 
barbecues connectés… 
Florilège des nouveautés 
2.0.

Smartphone en main, le 
vendeur du rayon high-
tech de Jardiland, à Poi-

tiers, fait la démonstration 
de ses derniers « joujoux ».  
« Grâce aux capteurs placés 
dans ce pot, par exemple, je re-
çois un SMS en cas de manque 
d’eau, sourit-il. En changeant 
d’application, je peux ensuite 
paramétrer l’arrosage de mon 
jardin à distance et avec la 
quantité d’eau que je souhaite. » 
Dans les travées des jardineries, 
les objets connectés se sont 
installés au côté des tradition-
nels sacs de terreau, tondeuses, 
pelles et autres produits de 
jardinage. « Il n’y a pas de rai-

son que le jardin soit privé de 
nouvelles technologies, assure 
Daniel Metivet, président de 
la Fédération nationale des 
métiers de la jardinerie. Au-
jourd’hui, 59% des Français 
possèdent un jardin et 90% 
d’entre eux se disent adeptes 
du jardinage. Ces chiffres ne 
cessent de croître au fil des 
ans. Les attentes en matière 
d’entretien sont plus fortes. Les 

nouvelles technologies sont une 
solution. »

DES ÉQUIPEMENTS 
COÛTEUX
Equiper son jardin en objets 
connectés reste encore cher.  
« Nous conseillons d’y aller pro-
gressivement, en commençant 
par acheter des capteurs Blue-
tooth à planter dans la terre ou 
dans les pots, reprend le vendeur 

de Jardiland. Ils surveillent l’arro-
sage, le taux d’engrais, la lumière 
reçue, la température… Et en-
voient un SMS si l’équilibre n’est 
pas bon. » Comptez une cinquan-
taine d’euros pour équiper deux 
pots. Les technophiles plus fortu-
nés opteront directement pour le 
pot connecté, équipé de plusieurs 
capteurs, d’une micro-pompe et 
d’une réserve d’eau, capable de 
gérer seul l’entretien de la plante.
Pour le « gros œuvre », l’ar-
rosage intelligent (à partir de 
250€) et les tondeuses auto-
nomes (à partir de 1 000€) 
rencontrent un franc succès et 
séduisent par le gain de temps 
occasionné. Les plus « branchés » 
opteront pour une micro-éo-
lienne, permettant d’alimenter un 
lampadaire ou un frigo extérieur, 
ou pour le barbecue connecté, 
qui envoie un SMS lorsque… la 
viande est cuite ! Enfin, de nom-
breuses solutions domotiques 
(Somfy, Legrand…) proposent 
désormais de piloter l’éclairage 
extérieur via la même interface 
que pour la maison. Quand on 
vous dit que le jardin fait partie 
intégrante de votre logement…

n o u v e l l e s  t e c h n o l o g i e s 

Le jardin de demain

Le smartphone comme outil de gestion 
de son jardin, ce n’est plus de la fiction !   

VI
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FORMATION

Les BTS agricole 
séduisent
Le ministère de l’Agriculture 
propose seize spécialités de 
Brevet de technicien supérieur 
agricole  (BTSA). Celles-ci 
peuvent se préparer dans 393 
établissements en France. 
Les plus attractives restent 
aménagements paysagers, 
analyse, conduite et stratégie 
de l’entreprise agricole, gestion 
et protection de la nature.
En 2016, 12 619 étudiants et 
apprentis ont passé le BTSA 
et 77 % l’ont obtenu. D’autre 
part, 89 % des jeunes sont en 
emploi trois ans après l’obten-
tion de leur diplôme. 
Le palmarès des établisse-
ments délivrant un BTSA 
est disponible sur le site de 
l’Etudiant. Par exemple, le taux 
de réussite du BTS aménage-
ments paysagers (lire notre 
article page 8) du CFA de la 
Vienne est de 47%. 

Tout le palmarès sur  
www.letudiant.fr/etudes/btsdut

Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr
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Dimitri Remblier est le 
gérant de l’entreprise 
DVRS Paysage, installée 
à Fontaine-le-Comte. 
À 27 ans, il se montre 
ambitieux pour l’avenir.

Dimitri Remblier, à 27 ans, 
vous êtes patron de DVRS 
Paysage. Quel parcours avez-
vous suivi ?
« J’ai décroché un BEP puis un 
Bac pro en aménagement pay-
sager, à Thuré, avant de passer 
un BTS par correspondance. J’ai 
débuté ma carrière comme sta-
giaire chez l’un des plus anciens 
paysagistes de la Vienne, puis 
j’ai été salarié pendant six mois. 
L’expérience n’a pas été très 
concluante, alors j’ai changé 
de voie et j’ai été embauché... 
dans une discothèque ! J’y suis 
resté sept ans. Pendant les deux 
dernières années, je travaillais 
en parallèle comme paysagiste 
auto-entrepreneur. J’ai fini par 
monter ma société en octobre 
2016 et, depuis, l’activité est 
bonne. »

Vous êtes pourtant nombreux 
dans la Vienne à vous disputer 
le marché. Comment faites-
vous face à la concurrence ?
« Dans le département, il y a du 
boulot pour tout le monde. La 
demande est croissante du fait 
du réchauffement climatique. 
Les hivers sont plus courts et 
moins rudes, donc les gens 
passent chaque année davan-
tage de temps dans leur jardin, 
qui devient une pièce à part 
entière de la maison. »

Solliciter un paysagiste est-il 
réservé à une clientèle aisés ?
« Non, pas du tout. Ma clien-
tèle est très diversifiée. Les 
projets sont adaptables à tous 
les budgets et, surtout, à tous 
les besoins. Les devis vont de 

quelques centaines d’euros à 
plusieurs milliers, mais sont 
toujours modulables. Certains 
clients font appel à un paysa-
giste pour commander quelques 
plantes et d’autres veulent amé-
nager intégralement leur jardin. 
Nous travaillons d’ailleurs avec 
des partenaires spécialistes de 
la piscine, de la véranda... »

Un mot sur les tendances. Le 
jardin est-il aussi fluctuant 
que la mode ?
« Plus ou moins. Disons que les 
grandes tendances changent 
tous les trois ans. En ce mo-
ment, il y a une demande forte 
pour le bois et le mariage an-

cien-moderne. Le jardin « zen » 
rencontre également un franc 
succès. »

Dans ce dossier, nous consa-
crons un papier aux futurs 
professionnels de l’aménage-
ment paysager (cf. page 8). 
Quel regard portez-vous sur la 
formation ?
« Je suis partagé. Les apprentis, 
qui travaillent pendant toute la 
durée de leurs études, sont gé-
néralement de très bonnes re-
crues, investies et compétentes. 
En revanche, les jeunes issus 
de la voie générale manquent 
de savoir-faire. Dans mon en-
treprise, la moyenne d’âge est 

d’environ 30 ans. Je n’irai pas 
embaucher des jeunes sous 
prétexte qu’ils sont jeunes. Je 
privilégie les compétences. »

Quels sont vos projets 
pour l’avenir ?
« Depuis le début d’année, l’ac-
tivité se porte très bien. Je reçois 
de nombreuses commandes, 
qu’il sera difficile d’assurer 
sans recruter de nouveaux sa-
lariés. En septembre, l’équipe 
s’étoffera. Parallèlement à cela, 
j’entends développer un concept 
de patio « prêt à poser ». 
La phase de conception est ter-
minée, nous allons désormais le 
proposer à nos clients. »

p o r t r a i t

« Du boulot pour tout le monde »

Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

Dimitri Remblier est installé à Fontaine-
le-Comte depuis octobre dernier.
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URBANISME

Une charte pour  
protéger les arbres
La charte de l’arbre, élabo-
rée par un comité composé 
d’experts spécialistes de la 
défense de l’environnement(*), 
a été signée la semaine 
dernière par le maire de 
Poitiers, Alain Claeys. Ce 
document a pour objectif de 
« faire connaître les principes 
qui régissent l’entretien et la 
conservation du patrimoine 
arboré de Poitiers ». Des 
textes officiels d’urbanisme 
aux méthodes de coupe, du 
choix des essences au suivi 
des maladies, la charte de 
l’arbre dresse un état des 
lieux complet des actions 
menées en faveur de l’arbre, 
à Poitiers. Par exemple, la 
Ville a fait le choix de limiter 
les interventions humaines. 
Pour préserver les 40 000 
spécimens (220 essences), 
un suivi sanitaire informati-
sé, fondé sur des analyses 
annuelles, est mis en place. 
Ce document cadre constitue 
donc « une base de dialogue 
entre riverains, aménageurs 
et services municipaux ». Sa 
signature intervient plus d’un 
an après l’abattage des arbres 
dans le quartier de Beaulieu, 
qui avait donné lieu à une 
vive polémique (lire n°295 et 
298). Alain Baraton, jardinier 
en chef du château de Ver-
sailles, a apporté sa caution à 
la démarche. 

(*) Dreal Nouvelle-Aquitaine, 
CRPF Poitou-Charentes, Ligue de 
protection des Oiseaux, Société 

française d’arboriculture, CPIE 
Seuil du Poitou, Conservatoire 
botanique national Sud-Atlan-
tique, Cren Poitou-Charentes.
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À l’occasion du retour 
des beaux jours, la 
rédaction du « 7 » vous 
propose, en partenariat 
avec le site poitevin 
Jardindéco.com, une 
sélection d’objets 
pour aménager votre 
terrasse et votre jardin.

1 Un hamac pour se 
prélasser à l’ombre
Loin de la cohue du quotidien, 
profitez du week-end pour lire 
un livre ou écouter de la mu-
sique, allongé dans un hamac. 
Si vous ne disposez pas de 
points d’accroche, optez pour le  
« tout-suspendu ». Les ama-
teurs de décoration moderne 
opteront pour un hamac en 
acier avec toit.

Budget : 249€

2 Des bains de soleil 
pour faire bronzette
Au bord de la piscine, dans la 
pelouse ou sur la terrasse, le 
bain de soleil est l’élément 
indispensable du jardin. Ne 
soyez pas égoïstes, achetez 
en plusieurs pour partager un 
moment de détente avec vos 
amis ou vos enfants. Privilégiez 
l’aluminium, particulièrement 
résistant aux intempéries.

Budget : 269€ les deux

3 Le salon de jardin 
pour dîner entre amis
À l’ombre des parasols, le salon 
de jardin sera votre meilleur 
allié pour l’apéritif. Après 
quelques verres (avec modéra-
tion !), sortez les sets de table 
et passez au repas. Ne vous 
souciez pas de ranger chaises et 
tables le soir, le salon de jardin 
reste dehors pendant toute la 
saison estivale. 

Budget : 829€

4 Un carré potager pour 
cultiver les tomates
Quoi de mieux que de servir les 
légumes du jardin au dîner ? Plu-
tôt que de sortir le motoculteur, 
privilégiez les carrés potagers en 
bois, qui offrent un agrément vi-
suel bien meilleur et permettent 
un gain de place important. 
Variez les plaisirs en plantant 
diverses variétés.

Budget : 59,90€

5 Une jardinière pour 
décorer la terrasse
Le minimalisme a vécu. Votre 
terrasse paraît bien vide sans 
plante. Osez associer les cou-

leurs et les variétés, en dis-
posant quelques jardinières 
autour du salon de jardin. Nous 
vous recommandons le modèle 
en zinc et bois, parfaitement 
en accord avec la tendance 
moderne-ancien.

Budget : 8,90€

6 Une arche pour 
l’entrée des artistes
Votre jardin dispose de quelques 
recoins ? Mettez-les en valeur 
en disposant une ou plusieurs 
arches en fer noir, sur lesquelles 
vous ferez pousser des plantes 
grimpantes. Cet objet peut éga-
lement servir de porte d’entrée 

à vos convives lors des repas 
en plein air ou à l’occasion d’un 
après-midi piscine.

Budget : 12,90€

7 Une cloche pour 
sonner le couvre-feu
La nuit vient de tomber, le 
barbecue est éteint, l’heure est 
venue de renvoyer les convives 
dans leurs pénates. En plus 
d’apporter une touche vintage 
à votre jardin, la cloche sera 
particulièrement efficace pour 
sonner la fin des hostilités. Très 
utile également pour réveiller 
vos enfants. 

Budget : 9,90€

m o b i l i e r

7 idées pour meubler le jardin

Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr
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JARDINERIES

Un chiffre d’affaires 
au mètre carré faible
En 2016, les jardineries  
françaises ont généré un  
chiffre d’affaires d’environ  
3Mds€, soit près de 27% 
du marché du jardin et de 
l’animalerie. Reste que pour 
vendre leurs produits, les 
enseignes ont besoin de 
superficies élevées. En France, 
les jardineries s’étalent sur 
près de cinq millions de m2. 
Leur chiffre d’affaires au mètre 
carré, estimé à 932€ par la 
Fédération nationale des mé-
tiers de la jardinerie (FNMJ), 
est très faible comparé à ceux 
des secteurs de la culture  
(12 752€), du hard-discount 
(9 191€), du sport (3 332€) 
ou encore du bricolage  
(2 952€). La FNMJ indique 
qu’il est toutefois « nécessaire 
de maintenir ces superficies 
élevées pour le respect du 
végétal et de l’animal ».  
Même si cela implique des  
« contraintes importantes en 
termes de température, d’hy-
grométrie et de luminosité ».

L’intérieur l’emporte 
sur l’extérieur

L’an passé, dans les jardine-
ries, les ventes de produits 
destinés à l’intérieur de la 
maison ont rencontré un plus 
grand succès que ceux desti-
nés à l’extérieur. Les plantes 
vertes et fleuries d’intérieur 
sont en croissance de 5%, 
tandis que le marché du jardin 
recule d’1,2%, principalement 
à cause de la mauvaise météo 
du printemps dernier. De 
manière générale, l’univers 
« maison » progresse de 3%, 
grâce notamment à « un 
effet de mode lié aux pots et 
jardinières connectés, voire 
à l’agriculture urbaine », 
explique la FNMJ. Au global, 
avec une baisse de 0,3% par 
rapport à 2015, le chiffre 
d’affaires des jardineries reste 
à un niveau comparable aux 
trois années précédentes. 
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Lhomé
CV express
Né au Togo, arrivé en France à 7 ans. A vécu 
à Châtellerault avant de suivre des études 
à Poitiers. A choisi d’épouser une vie d’ar-
tiste, à travers un rap engagé et poétique. 
Autodidacte, il a développé, depuis 2002, 
des ateliers d’écriture. Après deux albums 
et un premier livre, il espère « Être avant  
d’avoir ». Marié et père de trois enfants. 

J’aime : l’Amérique latine, les saveurs de 
l’Afrique et du Moyen-Orient, le choux ca-
bus, le footing, les gens simples et le res-
pect, voyager, le rire des enfants, regarder 
le jour se lever, le thé, la musique de film, 
les animaux, le silence de la nature.

J’aime pas : l’hypocrisie et le copinage 
dans le monde artistique, les grandes 
gueules, les a priori face au rap, le vinaigre, 
l’individualisme, les casseurs, les gens qui 
justifient la barbarie, l’argent, le carriérisme, 
ceux qui confondent dialogue et bras de fer, 
ma tête face au miroir.

Nous étions lui et moi à bord d’une petite barque, sur le Ma-
rais poitevin. Lui, je l’appellerai Marco. Je préfère ne pas en 
dire plus. Bref, on passait dans ce souvenir d’enfance un mo-
ment fort agréable. Je crois même que c’était au mois d’avril. 
En tout cas, c’était la première fois que je voyais un marais… 
Il faisait super beau et puis on ramait à tour de rôle, sous le 
regard tantôt inquiet tantôt agacé de son papa. L’homme 
était un peu rustre, il parlait très peu et, quand il parlait, 
n’articulait pas. Il me rappelle les gens parfois au comptoir 
des bars, avec leur accent très rural. Mais bon, dans mon 
souvenir, c’était bien, c’était bien d’avoir 9 ans. Le monde 
des « grands » me paraissait à cette époque tellement loin. 
Son père était, je crois, en instance de divorce. Je ne savais 
pas trop ce que cela voulait dire. Marco, lui, avait résumé par  
« Mon père, il aime bien boire et ma mère, ben elle veut 
partir. » Voilà, c’est donc ce souvenir qui m’est revenu lorsque 
j’expliquais à des jeunes, dans un minibus du centre social 
où je bossais, comment fonctionne une bonne partie de la 
société, et peut-être même une bonne partie de l’humanité. 
Parce qu’on parlait de cannabis, du pourquoi du comment, 
de si c’est bien ou pas... Je leur disais qu’il faut d’abord ques-
tionner les raisons d’une consommation. Car on consomme 
tous quelque chose, tôt ou tard, et que pour autant on ne 

devient pas « addict » par hasard. 
Et donc qu’on était tous dans notre propre barque, qu’on al-
lait y traverser une bonne part de sa vie et que, pour cer-
tains, la barque était abîmée et parfois prenait l’eau par en-
droits. Alors, pour empêcher l’eau de la remplir, on cherchait 
des seaux. Tout le monde y allait de son ou de ses seaux, 
de toutes les couleurs, de toutes les formes, des seaux  plai-
sants, d’autres plus ou moins contraignants. Il y avait le seau 
des drogues (légales, illégales), mais aussi le seau du travail, 
du sport, de la nourriture, de la télé, de l’internet, du porno, 
des jeux vidéo… Des seaux selon les personnes, leur histoire, 
leur parcours, leur enfance… Et qu’avant de porter un juge-
ment sur un « camé » comme ils disaient, il fallait sans doute 
essayer de voir par où l’eau rentrait dans sa barque. C’est 
bien là le plus dur. Alors, chacun se trouve une multitude 
de seaux pour écoper. On s’est mis à discuter des différents 
seaux qu’eux pensaient avoir déniché, dans leur propre 
barque. Et de savoir s’ils pensaient avoir les pieds mouillés 
ou pas, car assurément, cela demande du courage et du non 
jugement que d’apprendre à regarder par où l’eau rentre. 

Lhomé

Les pieds mouillés
REGARDS
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Malgré une féroce 
concurrence étrangère, 
Aubin Imprimeur fait 
mieux que résister 
sur ses marchés de 
référence : le livre, les 
magazines et le packa-
ging. La PME ligugéenne 
a créé une trentaine 
d’emplois depuis trois 
ans.   

En une décennie, Aubin aura 
connu trois actionnaires dif-
férents et une seule crainte : 

disparaître des écrans radars. 
Une crainte d’autant plus justi-
fiée que 25% des imprimeurs 
français ont connu la faillite au 
cours des cinq dernières années. 
Aubin Imprimeur fait partie des 
rescapés qui ont su s’adapter  
« à la concurrence étrangère, 
au manque de perspective et 
aux impayés », dixit Jean-Fran-
çois Jolivet, directeur de produc-
tion de l’usine ligugéenne. Sous 
l’impulsion d’Hugues Monpézin, 
la vénérable institution de la 
commune a fait sa révolution. 

« Nous travaillons 24h/24, six 
jours sur sept quand c’est néces-
saire. Bref, nous faisons preuve 
de beaucoup de souplesse, avec 
une visibilité réduite à la se-
maine d’après et des délais de 
règlement très longs », ajoute 
le cadre dirigeant. 

« RÉACTIVITÉ ESSENTIELLE »
Cette forme d’agilité permet à 
Aubin de rester un acteur ma-
jeur de l’impression de livres, 
qui représente 40% de son 
chiffre d’affaires (27,6M€ en 
2016, + 15% en deux ans). De la 
saga Harry Potter au « dernier » 
Christophe André, la PME de 170 
salariés fabrique des ouvrages à 
gros tirage. Dans la presse, son 
positionnement haut de gamme 
lui permet aussi de tirer son 
épingle du jeu. Même réflexion 
sur son troisième segment de 
marché, le packaging. Dans son 
souci perpétuel de « qualité », 
Aubin investit massivement. 
« L’actionnaire a injecté 4M€ 
lorsqu’il est arrivé, abonde 
Jean-François Jolivet. L’année 
dernière, c’était 1,5M€ et 
nous serons sur des sommes  

presque équivalentes en 2017  
et 2018. »
Chaque année, l’entreprise en-
gloutit 20 000t de papier, soit 
quatre fois le tour de la Terre. 
Par ailleurs, dans le même laps 
de temps, 25 millions de ma-
gazines sortent de ses presses, 
pour un total de 150 titres 
différents. Des chiffres impres-
sionnants. Mais ce sont surtout 
les délais de fabrication qui 
épatent. Aubin est aujourd’hui 
capable de livrer ses clients en 
quarante-huit heures chrono.  
« Cette réactivité, couplée avec 
la qualité, est pour nous essen-
tielle », martèle le directeur de 
production. 
La semaine dernière, le Comi-
té d’organisation du concours  
« Un des meilleurs ouvriers de 
France » avait d’ailleurs choisi 
l’imprimerie séculaire pour 
lancer officiellement sa 26e 
édition (voir plus bas). Tout sauf 
un hasard pour une boîte qui a 
fait de l’excellence sa marque 
de fabrique… mais qui n’em-
ploie aucun Meilleur ouvrier de 
France. Peut-être un objectif 
pour demain.

i m p r e s s i o n 

Aubin toujours plus agile

Aubin imprime quelque cent cinquante titres de
la presse française et des ouvrages prestigieux. 

Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Des « MOF » très attendus
Jusqu’au 31 mai, salariés, dirigeants d’entre-
prises et formateurs peuvent s’inscrire à la 26e 
édition du concours « Un des meilleurs ouvriers 
de France », qui a vu le jour en 1924. Contraire-
ment aux idées reçues, la prestigieuse épreuve 
ne récompense pas que des professionnels des 
métiers de bouche, mais distingue le gratin 
dans deux cent trente métiers différents. Bois, 
ameublement, métaux, industrie, terre, verre, 
vêtements, bijouterie, gravure, communication, 
audiovisuel… sont ainsi concernés. Selon Ber-
nard Hubert, vice-président du Comité d’orga-
nisation, cette « promotion des talents » sert 

aussi l’intérêt des entreprises dans leur « poli-
tique de ressources humaines ». « Je suis per-
suadé que la gestion des emplois et des com-
pétences sera l’un des sujets majeurs pour elles 
», abonde le menuisier tourangeau. A l’heure 
actuelle, seuls neuf « Poitevins » ont candida-
té et aucun n’avait remporté la « timbale » en 
2014, date de la dernière promotion. Au total, 
9 006 artisans ou salariés ont été distingués de-
puis près d’un siècle. 

Plus d’infos et inscriptions sur le site 
meilleursouvriersdefrance.org
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Plus qu’une méthode 
de jardinage, la perma-
culture est un mode de 
vie responsable et res-
pectueux de la nature, 
selon ses adeptes. Une 
philosophie qui repose 
sur quelques règles.

Arnault Leroy a choisi  
lui-même l’implantation 
de sa maison. A flanc de 

coteau, près du quartier de la 
Mérigotte, à Poitiers. Exposi-
tion plein sud, à l’endroit où le 
Clain forme une boucle propice 
à l’activité humaine. Le terrain 
très en pente était recouvert de 
végétation lorsque sa compagne 
Louise Ollier et lui-même l’ont 
acheté, en 2013. « A part la mai-
son, je n’ai touché à rien pen-
dant presque un an. Je voulais 
savoir comment évoluaient les 
choses, quelles plantes étaient 
présentes, où se développaient 
les gelées les plus fortes… » Une 
stratégie d’observation qui cor-
respond à son appétence pour la 
permaculture.
Au-delà d’être une méthode, 
c’est un mode de vie respec-
tueux de la biodiversité et de 
l’écosystème. Typiquement, cer-
taines plantes poussent mieux si 
elles sont voisines. On appelle 
cela les associations bénéfiques. 
Cela fonctionne particulièrement 
bien pour les légumes. Essayez 
de planter une carotte au som-
met d’une butte de terre et 
ajoutez, sur les petites pentes, 
de chaque côté, oignons et sa-
lades. Vous observerez que les 
trois espèces se développent en 
optimisant l’espace.
Certains insectes en chassent 
d’autres et protègent ainsi les 
cultures. Dans la même idée, 
Arnault Leroy a installé son pou-

lailler à l’intérieur d’une serre 
afin que les plantes absorbent le 
CO2 rejeté par les poules qui, de 
leur côté, apprécient la chaleur 
des lieux.

« COMBLER NOS
BESOINS LOCAUX »
L’aménagement de l’espace 
-appelé aussi le design- est 
fondamental. On appelle cela le 
« design ». Un arbre fruitier va 
non seulement donner des fruits, 
mais aussi faire de l’ombre et 
protéger du vent s’il est bien 
positionné. « L’idée générale, 
c’est qu’un élément a plusieurs 

fonctions et qu’une fonction 
doit être réalisée par plusieurs 
éléments. Cette philosophie, on 
peut se l’appliquer à soi-même : 
l’homme a besoin d’argent, 
mieux vaut additionner plusieurs 
sources pour s’assurer autono-
mie et durabilité. »
Pascal Depienne pèse tous les 
mots pour donner sa définition 
de la permaculture : « Un amé-
nagement consciencieux du 
paysage qui imite la nature pour 
nous fournir la nourriture, l’éner-
gie et les fibres nécessaires afin 
de combler nos besoins locaux. » 
Tout est dit. Dans la Vienne, ce 

pionnier du genre transmet vo-
lontiers son savoir-faire. Il a créé 
un bureau d’études à Champa-
gné-Saint-Hilaire, pour former 
les plus motivés et intervenir 
au domicile des gens. Il en est 
convaincu, la permaculture peut 
s’adapter à toutes les surfaces.

Vous êtes intéressé par la 
permaculture ? Rendez-vous 
sur avenirpermaculture.fr ou 

terre-paille.fr. Rejoignez le jardin 
associatif Jardi Nature ou lisez le  

« Guide du jardin bio » de 
Jean-Paul Thorez (éditions Terre 

vivante). Arnault Leroy ouvre 
également ses portes le  

22 avril de 16h à 22h.

m o d e  d e  v i e Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

La permaculture ou l’art de l’observation

Arnault Leroy aménage son terrain de la Mérigotte 
selon les préceptes de la permaculture.

ENVIRONNEMENT

ASSOCIATION 

La Gibbeuse vous 
invite à sa fête  
L’association La Gibbeuse 
organise son assemblée 
générale « festive », ce 
samedi, dans le quartier de 
la Mérigotte. Elle présentera 
ses actions de sensibilisation 
menées autour de « l’écologie 
pratique » et de l’aménage-
ment de l’espace avec des 
matériaux respectueux de 
l’environnement. La Gibbeuse 
proposera des ateliers thé-
matisés sur le jardinage au 
naturel, l’éco-construction, 
la fabrication de produits 
d’entretien, la réparation des 
objets cassés…   

Rendez-vous, ce samedi, de 
16h à 22h, au 84 rue de la 

Mérigotte, à Poitiers.   

TOURISME

L’éco-label a 25 ans
A l’occasion des 25 ans de 
l’éco-label européen et de 
l’année mondiale du tourisme 
durable, l’Agence de l’envi-
ronnement et de la maîtrise 
de l’énergie (Ademe) lance 
un appel à projets destiné aux 
hébergements touristiques qui 
veulent obtenir l’éco-label 
européen. La Nouvelle-Aqui-
taine compte quatre-
vingt-seize structures 
d’hébergement touristiques 
éco-labellisées : soixante-
quatre établissement hors 
camping et trente-deux cam-
pings. Il s’agit de la première 
région française en termes 
d’établissements éco-label-
lisés.

Pour participer à l’appel à 
projets, rendez-vous sur poi-

tou-charentes.ademe.fr
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Rectocrohn prépare
une pyramide 

La Journée mondiale des 
Maladies inflammatoires 
chroniques de l’intestin 
(Mici) se déroulera le 19 mai 
prochain. L’association Rec-
tocrohn et la Polyclinique de 
Poitiers se mobilisent pour 
sensibiliser le grand public à 
la maladie de Crohn et à la 
Rectocolite hémorragique. 
Elle tiendra un stand d’in-
formation à la Polyclinique 
et se lance comme défi de 
créer la plus grande pyra-
mide de papier toilette. « A 
l’instar de la Tour de Babel 
ou des pyramides d’Egypte, 
celle-ci sera plus modeste, 
mais tentera d’être la plus 
grande, visible et colorée 
possible », indique Adeline 
Touyeras, cheville ouvrière 
de Rectocrohn. A l’issue du 
défi, les rouleaux de papier 
toilette seront remis à des 
associations caritatives. 

Plus d’informations sur 
www.rectocrohn.fr 

INFORMATION

Alzheimer : des  
réponses à vos  
questions
La prochaine réunion info 
famille de France Alzheimer 
Vienne se déroulera ce jeudi, 
entre 15h et 17h, au Pôle 
gériatrie du CHU de Poitiers 
(salle de conférences). Le 
Dr Mathilde Nicolas, de 
l’équipe mobile de soins 
palliatifs, répondra à toutes 
les questions des malades 
et de leurs aidants. Comme 
à l’accoutumée, ce temps 
d’échange sera gratuit et 
ouvert à tous.

Plus d’informations sur www.
francealzheimer-vienne.org 
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SANTÉ

Dans les semaines qui 
viennent, un nouveau 
logo fera son apparition 
dans les rayons des 
supermarchés. Baptisé  
« Nutri-Score », cet éti-
quetage nutritionnel vise 
à améliorer les habitu-
des de consommation 
des Français. Si certains 
y voient une avancée 
majeure, d’autres se 
montrent sceptiques sur 
sa mise en œuvre. 

Quand il fait ses courses, 
Julien Delort a ses petites 
habitudes. Trois soirs par 

semaine, ce jeune étudiant 
poitevin en psychologie se ravi-
taille chez Monoprix, au Passage 
Cordeliers. « Je prends quasiment 
toujours les mêmes produits, 
explique-t-il. Des plats préparés 
pour le midi et de quoi cuisiner 
facilement le soir. Je ne me sou-
cie pas trop d’équilibrer mon ali-
mentation. Je fais au mieux en 
fonction de mon budget. » Dans 
les prochaines semaines, Julien 
disposera d’un outil supplémen-
taire pour faire ses courses. La 
ministre de la Santé Marisol 
Touraine a annoncé, mi-mars, 
l’arrivée d’un nouvel étiquetage 
dans les rayons. Concrètement, 
les produits industriels seront 
marqués des lettres A, B, C, D ou 
E, selon leur apport nutritionnel, 
A correspondant à la meilleure 
note.
Baptisé Nutri-Score, ce nouvel 
affichage a été élaboré par 
l’Institut national de la santé 
et de la recherche médicale 
(Inserm). Les chercheurs se 

sont appuyés sur des travaux 
de leurs confrères d’Oxford, qui 
attribuent des points « négatifs » 
aux aliments à forte teneur en 
matières grasses, en sucre et 
en sel. Le niveau calorique entre 
également en ligne de compte. 
Le score obtenu est ensuite mi-
nimisé par la teneur en protéines 
et en fibres. 

« UNE DEMI-VICTOIRE »
Mesure phare du projet de loi 
de Santé du gouvernement, 
l’étiquetage nutritionnel reçoit 
un bon accueil du côté des as-
sociations de consommateurs.  
« Voilà plus de cinq ans que 
l’on se battait pour ça, explique 
Chantal Croux, présidente de 

l’UFC Que Choisir de la Vienne. 
La balle est désormais dans 
le camp des industriels et des 
distributeurs qui restent libres 
de l’apposer ou non. C’est donc 
une demi-victoire. Nous espé-
rons que la plupart d’entre eux 
joueront le jeu. » En effet, la 
réglementation européenne ne 
permet pas de rendre le Nu-
tri-Score obligatoire. « Je compte 
sur la pression des consomma-
teurs, qui demandent à être in-
formés, pour que les industriels 
s’engagent dans cette voie », a 
expliqué Marisol Touraine, lors 
de la conférence de presse de 
lancement du Nutri-Score.
Du côté des nutritionnistes, 
l’enthousiasme est plus nuancé.  

« Cette nouvelle mesure risque 
de perturber le consommateur, 
annonce Delphine Georgelet, 
diététicienne-nutritionniste à 
Poitiers. Cet étiquetage compare 
les produits entre eux mais n’in-
forme pas vraiment sur leur vé-
ritable apport nutritionnel. Selon 
moi, cela va engendrer un ques-
tionnement permanent : est-ce 
que je peux manger ça ou pas ? » 
La nutritionniste poitevine invite 
plutôt les clients des supermar-
chés à « se réhabituer à cuisiner 
des aliments bruts ». Julien 
Delort, de son côté, assure qu’il 
fera l’effort d’y « jeter un œil ».  
« Mais même si les chips au 
barbecue sont notées E, je conti-
nuerai à en acheter ! »

a l i m e n t a t i o n Marc-Antoine Lainé - malaine@7apoitiers.fr

L’étiquetage nutritionnel
fait débat

Le Nutri-Score s’affichera bientôt 
dans tous les supermarchés.
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FAITES DE LA SCIENCE

Carton plein pour 
les projets poitevins

Le forum des concours « Faites 
de la Science » et « C.Génial » 
s’est déroulé, le 5 avril, à la 
faculté des sciences fondamen-
tales et appliquées de Poitiers. 
Seize projets scientifiques 
ou technologiques ont été 
présentés par des collégiens et 
lycéens à un jury interdiscipli-
naire. À l’issue des délibéra-
tions, le collège François-Rabe-
lais de Poitiers a remporté le 
premier prix du concours  
« C.Génial », grâce à son projet  
« L’illusion des sens ». Le 
collège René-Cassin décroche 
quant à lui la première place 
du concours « Faites de la 
Science », avec son exposé  
« Vous avez dit pop-pop ? ». 
Les deux établissements 
représenteront l’académie de 
Poitiers à l’occasion des finales 
nationales qui se déroule-
ront le 19 mai, à l’université 
Paris-Sud.

CNAM

Deuxième session 
de recrutement 
ce samedi
Le Conservatoire national des 
arts et métiers Nouvelle-Aqui-
taine organise, ce samedi, une 
session de recrutement pour 
son école d’ingénieurs. Pionnier 
de la formation d’ingénieurs par 
apprentissage, l’établissement 
propose des formations dans 
six domaines : génie industriel, 
matériaux pour l’emballage, 
mécatronique, médias numé-
riques, aéronautique et spatial, 
construction et aménagement.

Plus d’infos sur www.cnam- 
poitou-charentes.fr

Les vacances de prin-
temps sonnent le coup 
d’envoi des révisions 
pour le bac et le brevet. 
Comment bien préparer 
ses épreuves ? Qui 
peut vous aider ? La 
rédaction vous donne 
quelques  
« trucs ».    

C’est la dernière ligne droite. 
Le moment parfait pour 
adopter les bons réflexes 

et se mettre dans la position 
du futur bachelier. Les élèves 
de terminale, et plus globa-
lement tous ceux qui passent 
un examen de fin d’année, 
doivent profiter des vacances 
de printemps pour faire le point 
sur leurs connaissances. « Le 
mieux, c’est de s’organiser un 
planning de révision régulier, 
sans oublier que les vacances 
sont aussi là pour se reposer », 
argue Lakhdar Attabi. Cet ensei-
gnant pas tout à fait comme les 

autres sait de quoi il parle. Fort 
de ses vingt-deux années d’ex-
périence, il est aussi l’une des 
chevilles ouvrières de l’opéra-
tion « Bac pour tous », qui existe 
depuis quatorze ans à Poitiers et 
nulle part ailleurs. Le concept ? 
Proposer à tous les lycéens vo-
lontaires de la Vienne des ses-
sions de révisions gratuites dans 
quasiment toutes les matières 
durant trois week-ends(*) de 
mai et juin, au lycée Isaac-de-
l’Etoile. Deux cent trente élèves 
en ont bénéficié en 2016. « On 
travaille surtout la méthodolo-
gie, comment aborder les exer-
cices et on revient évidemment 
sur certains concepts lorsque 
c’est nécessaire. »
Quand on lui demande quels 
conseils il donnerait aux jeunes 
qui s’apprêtent à passer sur 
le gril, les réponses fusent : 
« Ne pas se couper de sa vie 
ordinaire, continuer à faire du 
sport, éviter les excès, limiter 
l’usage des écrans, se nourrir 
sainement pour bien préparer 
son corps à une période lourde 

de stress… » Les parents ont 
également leur rôle à jouer : « 
Ils doivent se libérer de la peur 
de l’échec et arrêter de mettre 
une pression énorme sur leurs 
enfants. » Tout est dit. 

QUESTIONS DE 
DERNIÈRE MINUTE
Si rien n’est obligatoire, certains 
établissements proposent des 
sessions de révision durant les 
vacances de printemps. De son 
côté, le Lycée pilote innovant 
international a choisi de travail-
ler sur la gestion du stress, en 
ouvrant des ateliers de sophro-
logie. Sur internet, le site Live-
Mentor.com met en relation des 
élèves avec des enseignants ou 

des étudiants, pour des cours 
particuliers en ligne. « L’activité 
est forte durant la période de 
préparation du bac et du bre-
vet, note Alexandre Dana, en 
charge de la communication. 
Nos profs proposent des stages 
intensifs de mise en situation 
de 5, 10 ou 15 heures. » Comp-
tez alors de 15 à 20€ par heure 
de cours. L’avantage, c’est qu’il 
existe aussi des formules d’une 
heure sans engagement. Idéal 
pour les questions de dernière 
minute.

(*)Les 13, 14, 20 et 21 mai, les 10 
et 11 juin, de 9h à 12h 

et de 14h à 17h.

r é v i s i o n s Romain Mudrak - rmudrak@np-i.fr

Examens : l’heure du sprint final
pour les candidats

L’heure du sprint final a sonné pour
les candidats au bac et au brevet.

Quelques astuces ?
Commencez par les exercices qui vous paraissent les plus faciles 
et osez sauter des questions pour mieux y revenir plus tard. Au 
moment des révisions, relisez bien les cours, faites-vous des 
fiches avant d’attaquer les exercices des annales. Partagez-les   
avec vos camarades ! Mettez-vous en situation, seul à votre  
bureau pendant un temps équivalent à la durée de l’épreuve.

MATIÈRE GRISE
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Habitués des ultra-trails, 
Vincent Hulin et Alexandre 
Lucas participent à la 2e 

édition de l’Ultra Run Rarámuri, 
au Mexique, dont le départ sera 
donné lundi. Les deux Poitevins, 
qui ont couru ensemble la Transpy-
rénéa(*), l’été dernier, font partie 
des huit athlètes français invités 
à relever le défi : parcourir 180km 
en 96h maximum, avec près de 10 
000m de D+. « L’altitude moyenne 
est de 2 500m avec 40C° à 
l’ombre », précise notre confrère 
de France Bleu Poitou. 
Le challenge est d’autant plus 
excitant que les Rarámuris, qui 

courent en pagne et sandales, 
font la loi sur leurs terres. L’an 

dernier, ils ont classé cinq d’entre 
eux aux cinq premières places, le 

Français Emmanuel Lenogue ter-
minant à dix heures du vainqueur, 
en 38h51’. L’épreuve, organisée 
par deux Français, se dérou-
lera dans l’Etat de Chihuahua, 
une zone de canyons intitulée  
« Cañon del Cobre », faisant par-
tie de la chaîne de montagnes 
« Sierra Madre Occidental ». 
Retour en France prévu début 
mai pour les deux « ultras » 
poitevins, avec déjà un documen-
taire en préparation. Ils embar-
queront carrément un drone. 

 (*) Alexandre Lucas avait malheu-
reusement dû abandonner en 

raison d’une blessure au genou. 

Deux Poitevins au Mexique 
d é f i Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

SPORT

Les fondus de course 
nature ont rendez-vous 
dimanche, à Béruges, 
à l’occasion de la 4e 
édition du Trail de 
l’Oppidum. Une épreuve 
qui intègre le challenge 
2017 « Trail running 
Nouvelle-Aquitaine ». Et 
si le sport rapprochait 
les Néo-Aquitains ? 

Pour la première fois de 
son histoire, le Trail de 
l’Oppidum s’essaie aux 

inscriptions en ligne. Une 
façon de gagner du temps di-
manche matin et de s’assurer 
un minimum d’engagés sur 
les trois courses programmés : 
9, 15 et 27 km. Les départs 
seront échelonnés -entre 8h30 
et 9h30- depuis la place de 
l’Eglise. « L’année dernière, 
nous avions 555 partants », 
esquisse Philippe Fillon, le pré-
sident de Béruges sport nature. 
Il en attend au moins autant et 
plus si affinités sur des tracés  
« très sympas et relevés ». Dans 
une commune composée à 60% 
de bois et sur un promontoire, 
forcément, la difficulté fait par-
tie du décor (800m de D+ sur le 
27km). 
Au-delà, l’édition 2017 du Trail 
de l’Oppidum exhalera un autre 
parfum de nouveauté. Comme 
quatorze autres courses na-
ture, dont le Trail des châteaux 
de Chauvigny, l’épreuve fait 
désormais partie du challenge  
« Trail running Nouvelle-Aqui-
taine ». L’initiative revient à 
l’équipementier Errea et sa 

filiale Run-n-trail.com, au statis-
ticien Chronostat, ainsi qu’à Run-
ning Mag. « Un challenge existait 
auparavant en Aquitaine et en 
Occitanie, détaille Cécile Michie-
lian, du pôle Running Events de 
la marque Errea. Nous avons 
souhaité l’étendre à l’échelle 
de la Nouvelle-Aquitaine. Cette 
année, nous partons sur seize 

dates (voir encadré), mais l’ob-
jectif est d’arriver à vingt, avec 
au moins une épreuve dans 
chaque département… »

ESPELETTE AU 
CALENDRIER
Si, dans l’immédiat, Philippe 
Fillon ne s’attend pas à un dé-
barquement massif des ex-Li-

mousins et Aquitains à Béruges, 
il se réjouit de l’instauration du 
challenge. Pour les Julien Mo-
reau, Pierre Massonneau, Nicolas 
Cerisier -vainqueurs en 2016-, la 
carotte du dépaysement semble 
alléchante. Des 1rres côtes de 
Gironde au mythique Espelette, 
le calendrier des réjouissances 
(voir encadré) s’annonce gran-

diose. « Sur chaque course, nous 
proposons aux organisateurs de 
la communication et des dota-
tions, abonde Cécile Michielian. 
En échange, nous demandons 
jusqu’à trois dossards pour les 
coureurs du Team Errea et des 
lots régionaux, qui serviront à 
récompenser les vainqueurs lors 
de la soirée finale. » 
Pour l’heure, le Girondin Yael 
Larroze mène la danse après ses 
performances en Dordogne et 
sur ses terres. Chez les femmes, 
c’est la Landaise Béatrice Brésac 
qui occupe le fauteuil de leader 
du challenge Nouvelle-Aquitaine. 
Mais les cartes pourraient être re-
battues dès dimanche, à Béruges.

Plus d’infos sur challenge-nou-
velleaquitaine.fr - Inscriptions au 

trail de l’Oppidum  sur trail-
oppidum.weebly.com

c h a l l e n g e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Le trail sort des frontières

Le trail de Béruges fait désormais partie du challenge 
Nouvelle-Aquitaine. De quoi drainer un maximum de coureurs.
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Les seize courses du challenge
22 janvier : trail du Pécharmant (12km), en Dor-
dogne ; 29 janvier : Hoostens trail (18km), en 
Gironde ; 18 mars : trail du Marensin (20km), 
Landes ; 16 avril : trail du Barétous (28km), Py-
rénées-Atlantiques ; trail de l’Oppidum (27km), 
Vienne ; 25 mai : trail des 1res côtes (22km), 
Gironde ; 10 juin : Montan’Aspe (29km), Pyré-
nées-Atlantiques ; 18 juin : trail Richard cœur 
de Lion (24km), Haute-Vienne ; 1er juillet : trail 
des crêtes d’Espelette (26km), Pyrénées-Atlan-

tiques ; 27 août : trail des Châteaux (25km), 
Chauvigny ; 23 septembre :  trail de la vallée du 
Thouet (23km), Deux-Sèvres ; 30 septembre : La 
Skyrhune (21km), Pyrénées-Atlantiques ; 8 oc-
tobre : Le Blanqueforteresses (21km),  Gironde ; 
5 novembre : trail du Montagrier (30km), Dor-
dogne ; 11 novembre : la raisin d’or en Sauter-
nais (30km), Gironde ; 18-19 novembre : Week-
end sport nature (20km), Lot-et-Garonne. Plus  
d’infos sur challenge-nouvelleaquitaine.fr 

D
R

D
RAlexandre Lucas et Vincent Hulin s’apprêtent

à  vivre une nouvelle aventure en commun.

Retrouvez l’ensemble  
des résultats sportifs  

du week-end sur

 www.7apoitiers.fr

D
R
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MUSIQUE
• Du 27 au 30 avril, festival  
« Musique et passion », dans 
les églises de Poitiers.
• Samedi 29 avril, à 20h30, 
concerts de musiques du 
monde avec le chœur 
portugais Canticus Camerae de 
Figueira da Foz au Temple, 5 
rue des Ecossais, à Poitiers.
• Jeudi 3 mai, à 19h30, Waed 
Bouhassoun chante Oum 
Kalthoum, au Tap. 

SPECTACLES
• Mercredi 2 et jeudi 3 mai, 
à 19h45, « Dialogues », à 
l’auditorium Saint-Germain de 
Poitiers. 
• Jeudi 3 mai, à 20h30, « Les 
Créanciers », par les Amis du 
Théâtre Populaire, au Tap. 
• Jeudi 3 et vendredi 4 mai, à 
19h45, « Lettres à Elise », par 
la Comédie Poitou-Charentes, 
au Centre d’animation de 
Beaulieu. 

ÉVÉNEMENTS
• Les 28, 29 et 30 avril, 
festival de musique, danse 
et chansons irlandaises, dans 
différents lieux culturels et 
bars de Poitiers.
• Jeudi 3 mai, à 20h, « Scène 
Déc’…Ouverte, SLAM ! »,  
au Carré Bleu, à Poitiers.

EXPOSITIONS
• Jusqu’au 24 avril,  
« Métamorphose » par Rosa 
Skop, au Dortoir des moines 
de Saint-Benoît. 
• Jusqu’au 29 avril, « Les 
Trésors minuscules »,  
à la médiathèque  
François-Mitterrand. 
• Jusqu’au 30 avril, exposition 
Atsushi Sakai, au Mouton Noir, 
à Poitiers.
• Jusqu’au 25 juin, « En avant 
toutes », à la galerie Louise-
Michel.

• Jusqu’au 16 mai, à 18h,  
« Chromas », au Local. 
• Jusqu’au 13 juillet,  
« Quand l’architecture efface 
le handicap », à la Maison  
de l’Architecture. 
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 CINÉMA

« Nausicaä de la vallée 
du vent » au Local
« Nausicaä de la vallée du vent » sera projeté, le jeudi 4 mai, au 
Local de Poitiers. Le film d’animation de Hayao Miyazaki raconte 
l’histoire d’une poignée d’humains qui survivent sur une terre 
totalement ravagée. Ils attendent le salut de la princesse Nau-
sicaä, capable de communiquer avec tous les êtres vivants. A 
travers cette œuvre, Miyazaki a tenu à faire passer un message 
sur la guerre et l’incapacité de l’homme à vivre en harmonie 
avec son environnement.

Jeudi 4 mai, à 20h30, « Nausicaä de 
la vallée du vent », au Local. Entre libre. 

THÉÂTRE

Outrage au public !
Imaginez une pièce qui ne raconte rien. Qui ne nous em-
mène pas dans un univers. Qui n’a pas de personnages, pas 
d’intrigue, pas de rebondissements ni d’actions… Cette pièce 
existe. Elle a été écrite en 1966, par l’écrivain autrichien Peter 
Handke. « Outrage au public » sera jouée les 2 et 3 mai, à l’au-
ditorium Saint-Germain. Les acteurs rencontreront simplement 
les spectateurs… Que va-t-il ensuite se passer ?

Mercredi 2 et jeudi 3 mai, à 19h, « Outrage au public », mise en 
scène par Mylène Leroy, à l’auditorium Saint-Germain. Gratuit. 

Pendant les vacances 
scolaires, le musée 
Sainte-Croix propose aux 
enfants des animations 
leur permettant de 
s’initier à différentes 
formes d’art. Les 
parents peuvent aussi 
en prendre de la graine.

Intéresser les enfants à l’art, 
ce n’est pas sorcier. Mélanie 
Maingan-Sachon détient la re-

cette pour attiser leur curiosité. 
« Il faut les faire participer et 
leur présenter les peintures ou 
sculptures de manière ludique », 
indique la médiatrice culturelle, 
chargée du jeune public au 
musée Sainte-Croix. Cette se-

maine, elle propose des ateliers 
« Croqu’Musée » dédiés aux 
petits dès 4 ans. 
L’animation « Purée, quelle com-
pote ! » permet, par exemple, 
d’aborder le thème des natures 
mortes. « Je commence toujours 
par leur demander ce qu’ils 
voient dans le tableau. Bien 
souvent, les enfants énumèrent 
un poisson, des tomates, du 
raisin... Et petit à petit, ils en 
déduisent qu’une nature morte 
représente des choses de la na-
ture qui ne sont plus en vie. » 
En se baladant ensuite dans 
la galerie dédiée au jeune 
public -les œuvres exposées 
sont accessibles et accrochées 
à hauteur des yeux- ils savent 
les reconnaître. « Certains me 

demandent des informations 
sur le peintre ou la technique 
employée. Je leur réponds avec 
plaisir, même si le but n’est pas 
de les abreuver d’informations », 
affirme Mélanie. 

« DES GENS TOUS NUS »
Pour « Il fait beau dans les ta-
bleaux », la médiatrice culturelle 
montre aux petits visiteurs des 
peintures qui illustrent différents 
phénomènes météorologiques.  
« Quand ils me disent « y’a du 
vent », je leur demande com-
ment ils ont deviné. Cela leur 
permet de comprendre le travail 
du peintre et la manière dont il 
donne du mouvement à sa toile. » 
Parfois les questions sont plus 
étonnantes… « Pourquoi les 

gens ils sont tout nus ? » re-
vient souvent, sourit la guide. 
J’adapte mon discours en fonc-
tion de l’âge : « les dames vont 
se baigner et il n’y a personne 
pour les voir » ou « il s’agit 
d’une scène représentant Diane 
Chasseresse, reconnaissable 
à son carquois et ses flèches, 
accompagnée de nymphes ». » 
L’objectif est toujours le même : 
donner aux enfants l’envie de 
revenir… si possible avec leurs 
parents. 

Croqu’Musée, les mardis et jeudis, 
au musée Sainte-Croix. Décou-
verte de la galerie, puis atelier 
pratique. Tarifs : 4€ par enfant 

de Poitiers ou 6€ par enfant hors 
Poitiers. Inscriptions au 

05 49 30 20 64.

L’atelier « Il fait beau dans les tableaux » permet  
de laisser libre cours à la créativité des enfants. 

Les enfants croquent le musée

a r t Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr 

D
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Depuis Poitiers, 
Alexandre Galiana 
développe avec trois 
autres associés le portail 
cariocar.fr. Cette plate-
forme de co-voiturage 
est dédiée aux partici-
pants à des événements 
sportifs. Elle représente-
ra la Nouvelle-Aquitaine 
au concours des startups 
interconnectées. 

Christophe Bodelet, Jonathan 
Daviaud, Alexandre Galia-
na(*) et Stéphane Lamoureux 

nourrissent une vraie passion 
pour le sport en général et le 
trail en particulier. Ils auraient pu 
s’en contenter. Seulement voilà, 
les quatre copains âgés de 29 
à 40 ans ont eu la (très) bonne 
idée de fonder une plateforme 
de covoiturage dédiée à l’événe-
mentiel sportif. « A titre perso, 
j’ai fait beaucoup de triathlons 
et, habitant Paris, ce n’était pas 
toujours simple de se déplacer 
en transports en commun, té-
moigne Alex, le… néo-Poitevin 
de la bande. Surtout, quand je 
voyais des triathlètes arriver 
seuls avec une grosse voiture 
et un porte-vélos cinq places, je 
trouvais ça dommage. » 
Les fondateurs de la SAS Cariocar 
(40 000€ de capital) proposent 
aux sportifs de co-voiturer vers 
les lieux d’événements, moyen-
nant un tarif fixé à l’avance. En 
voiture, les sujets de discussion 
sont tout trouvés ! L’idée pa-
raît tellement judicieuse que 
quelque cinq cents courses ont 
choisi de s’afficher sur cario-
car.fr et ainsi de promouvoir 
un mode de transport plus 
écolo. Dès décembre 2015, la 
SaintéLyon avait joué le jeu.  

« Cyclisme, courses à pied, triath-
lons, raids, courses d’obstacles… 
Nous enregistrons en moyenne 
de trente à cinquante nou-
veaux événements par mois », 
s’enthousiasme Alex. 

SERVICES AUX CLUBS
Dans leur stratégie de dévelop-
pement, Christophe, Jonathan, 
Alex et Stéphane ont choisi d’y 
aller piano. Aussi, l’année 2016 
a-t-elle constitué une sorte 
d’apéritif, avec « seulement » 
une centaine de mises en rela-
tion. Pas de quoi s’appuyer sur 
un modèle économique viable, 
sachant que les commissions ne 
représentent que quelques cen-
times par trajet. En parallèle, Ca-

riocar développe un autre service 
tourné vers les clubs et les asso-
ciations. Le principe ? « Il s’agit de 
leur proposer une fonction pour 
gérer leurs déplacements, avec 
un outil de discussion comme sur 
Facebook, la possibilité de régler 
les déplacements entre membres 
du club grâce à une solution de 
paiement sécurisée… »
Visiblement, le concept plaît aussi 
aux collectivités locales parte-
naires du monde sportif puisque 
Cariocar a remporté la finale ré-
gionale du concours des startups 
interconnectées. Elle représentera 
donc la Nouvelle-Aquitaine à la 
finale nationale, début décembre, 
à Lyon. Un bonheur n’arrivant 
jamais seul, la startup hébergée 

dans le tiers-lieu Cobalt et soute-
nue par la pépinière d’entreprises 
(CEI) fait également partie des 
nommés du concours CréaVienne, 
dans la catégorie « création ».  
« A partir de cette semaine, deux 
développeurs issus de la promo-
tion de la Fabrique numérique (cf 
n°344) nous rejoindront et deux 
autres viendront en juin. Nous 
allons vraiment avancer. » 2017, 
année de l’entrée, 2018 du plat 
de résistance ?... 

(*)Responsable commercial de 
Cariocar, Alexandre Galiana a 

travaillé pendant cinq ans comme 
consultant en systèmes d’infor-

mation. Il est diplômé d’un double 
master en management  

et en finance.

c o - v o i t u r a g e Arnault Varanne - avaranne@np-i.fr 

Cariocar, le Blablacar du sport

Alexandre Galiana développe Cariocar
depuis le tiers-lieu Cobalt, à Poitiers. 

TECHNO
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OPEN DATA

Grand Poitiers crée 
son propre portail 
de données
Grand Poitiers a officiel-
lement ouvert son propre 
portail, de manière à rendre 
accessibles ses données pu-
bliques : data.grandpoitiers.
fr. Cette initiative permet 
aux startups, comme aux 
citoyens, de se saisir des 
données « libérées » pour 
créer des applications, de 
nouveaux services ou simple-
ment rechercher des informa-
tions concernant la collec-
tivité. L’ergonomie et les 
fonctionnalités de ce nouveau 
portail sont beaucoup plus 
élaborées que la plateforme 
gouvernementale (data. 
gouv.fr), sur laquelle les 
données sont hébergées  
« par défaut ». En quelques 
clics, vous pouvez trier les 
données, mais aussi accéder 
à des outils de visualisation 
graphique et cartogra-
phique. Les utilisateurs ont 
également la possibilité de 
discuter sur un forum, mais 
aussi de commenter les 
données, de les croiser et de 
les partager. 
Près de cent quarante jeux de 
données sont actuellement 
disponibles. Ils sont réperto-
riées en treize catégories : 
référentiels géographiques, 
citoyenneté, aménagement, 
démographie, économie, 
mobilité, environnement, 
santé, social, scolaire, sports 
et loisirs, culture, tourisme. A 
noter que toutes les données 
sensibles et à caractère 
personnel sont exclues du 
portail.
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DÉTENTE

Présidente de la  
« Société des poètes et 
artistes de France », 
dont le siège se trouve à 
Chasseneuil-du-Poitou, 
Arlette Proust a publié 
six recueils de poésie. 
Elle ne se lasse jamais 
de raconter ce qu’elle 
voit et ce qu’elle vit.  

Arlette Proust étale 
quelques livres sur la table 
de son salon. Ces recueils 

de poésie renferment la prose et 
les vers de l’auteure poitevine.  
« C’est ma passion depuis 
toujours, assure-t-elle. Je n’ai 
jamais cessé de lire et d’écrire 
des poèmes. » En 2011, Arlette 
est même devenue présidente 
de la  « Société des poètes et 
artistes de France » (Spaf), qui 
fêtera dans quelques mois son 
soixantième anniversaire. Créée 
en 1958, l’association -appelée 
à l’origine « Pléiade poitevine »- 
rassemble des amateurs de 
poésie, des photographes, 
peintres, sculpteurs et même 
des dentelières. « Nous sommes 
ouverts à tous ceux qui sou-
haitent partager leur art, ex-
plique Arlette. Les moments de 
rencontres sont toujours les plus  
enrichissants. » 
Son adhésion à la Spaf lui a 
permis de prendre confiance 
en ses qualités d’écrivaine.  
« Au début, les autres membres 
de l’association m’ont beau-
coup aidée. Ils m’ont guidée 
dans le choix des éditeurs et 
m’ont expliqué les erreurs à 

ne pas commettre. » Aucun 
jugement, aucune critique, 
simplement du soutien.  
« Nous débattons, ajoutons 
de l’eau au moulin de notre 
réflexion, tout simplement », 

ajoute cette amoureuse de 
Rimbaud et Verlaine.
Arlette espère susciter l’envie 
et faire de nouveaux adeptes…  
« Ecrire, c’est s’ouvrir aux  
autres », lâche-t-elle comme 

un credo. Ses poèmes sont tou-
jours rédigés « avec le cœur ». 
« Je parle de ce que vis, de 
ce que je vois, de ce que je 
ressens, affirme-t-elle. Je me 
dévoile forcément un peu. »

La poésie au fond du cœur

c ô t é  p a s s i o n Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr
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BÉLIER (21 MARS > 20 AVRIL) 	
Semaine très remuante sur le 

plan sentimental. Vitalité psychique 
à toute épreuve. On vous demande 
de relever des défis sur le plan pro-
fessionnel.

TAUREAU (21 AVRIL > 20 MAI) 
Le destin de votre vie senti-
mentale est entre vos mains. 

Faites quelques changements dans 
votre hygiène alimentaire. Une vie 
professionnelle dynamique et im-
prévisible.

GÉMEAUX (21 MAI > 20 JUIN) 
Passion et séduction sont à 
l’honneur. Ménagez votre foie. 

Calme et concentration absolue dans 
votre travail.

CANCER (21 JUIN > 22 JUILLET) 
Echangez un peu plus avec 

votre partenaire. Les activités spor-
tives vous permettent de dévelop-
per votre endurance. Dans le travail, 
la cadence ralentit.

LION (23 JUILLET > 22 AOÛT) 	
Beaucoup de glamour dans 

votre vie sentimentale. Semaine 
idéale pour vous occuper de votre 
corps. Dans votre travail, vous avez 
des facilités à nouer des contacts in-
téressants.

VIERGE (23 AOÛT > 21 SEPT.)
Côté amoureux, vous avez la 

tête dans les nuages.Vous donnez le 
meilleur de vous-même sur le plan 
professionnel.

BALANCE (22 SEPT. > 22 OCT.)
Période favorable au rappro-

chement avec votre partenaire. La 
gestion de votre énergie est votre 
point fort. Dans le travail, vous avez 
plus confiance en vous. 

SCORPION (23 OCT. > 21 NOV.)
Soyez plus diplomate avec votre 
partenaire. Pleine forme et bon 

équilibre. Vous achevez les tâches fas-
tidieuses sans problème. 

SAGITTAIRE (22 NOV. > 20 DEC.)
Moments de passion qui vous 

font oublier les problèmes. Vous êtes 
moins tendu et moins impulsif. Vous 
savez vous mettre en avant dans les 
tâches professionnelles qui vous sont 
confiées.

CAPRICORNE (21 DEC. > 19 JAN.) 
Vos échanges amoureux s’ani-
ment sur un mode nouveau. 

Vitalité générale excellente. Vous 
êtes plus serein dans votre vie pro-
fessionnelle.

VERSEAU (20 JAN. > 18 FÉVRIER) 
Des choix s’imposent dans 

votre vie sentimentale. Ralentissez 
les sucreries et les aliments trop 
gras. Vous éprouvez un besoin de 
reconnaissance dans votre métier.

POISSONS (19 FÉVRIER > 20 MARS) 
Vous vivez des moments de 
grande passion avec votre parte-

naire. Votre vitalité est à son plus haut 
niveau. Un climat de confiance vous 
permet de jouer de vos atouts dans 
votre profession.

Arlette Proust a déjà publié 
plusieurs recueils de poésie. 
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La « Société des poètes et artistes de France » 
organise son traditionnel festival de poésie, ce 
samedi, à Chasseneuil-du-Poitou. Les auteurs 
étrangers seront à l’honneur de cette nouvelle 
édition. « Cela nous permet d’élargir nos hori-
zons et de découvrir des textes peut-être plus 
confidentiels, explique Arlette Proust, la pré-
sidente Nous avons sélectionné des poètes  

mexicains, vietnamiens, sénégalais... » Un 
concours viendra également récompenser vingt-
cinq poètes amateurs, venus de toute la France 
ou presque. 

Samedi, à partir de 15h, festival de poésie de la 
Spaf, à la salle des fêtes de Chasseneuil-du-Poitou. 

Entrée gratuite. 

Festival d’envolées lyriques
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Chaque mois, le 7 vous propose une 
nouvelle rubrique aux frontières de 
l’intime. Le sexologue poitevin Philippe 
Arlin répond à vos préoccupations  
sur ce vaste sujet. Une seule adresse : 
redaction@7apoitiers.fr

Notre ministre de la Santé vient de 
présenter un plan de prise en charge et 
d’amélioration de la santé sexuelle -psy-
chique et biologique- des Français. Je ne 
peux que m’en réjouir. La prévention et 
le traitement des maladies doivent être 
pris en compte, comme l’éducation qui 
reste totalement insuffisante. Ce plan se 
développe selon trois objectifs… 
Améliorer le dépistage et le traitement 
du VIH. Plus que jamais, il est important 
que davantage de personnes se fassent 
dépister afin qu’elles puissent bénéficier, 
au plus vite, d’un traitement et d’une 
prise en charge. C’est aussi la possibilité 
de voir définitivement reculer (même 
disparaître) cette épidémie car, rappe-
lons-le, une personne sous traitement et 
ayant une charge virale indétectable n’est 
plus « contaminante ». Se faire dépister 
permet donc d’être pris en charge et de 
protéger les autres.
Éliminer les IST. Les infections sexuelle-
ment transmissibles se développent de 

plus en plus, il faut donc mieux informer 
et prévenir. Cela passe par la mise en 
place d’une consultation de contraception 
et de prévention des IST pour les jeunes 
filles mineures, qui devrait être étendue 
aux garçons.
Renforcer l’éducation à la sexualité. Le 
ministère annonce sa volonté de porter 
une attention toute particulière aux plus 
jeunes. N’oublions pas qu’aujourd’hui 
20% des moins de 15 ans ont déjà eu des 
relations sexuelles. Il faut donc leur faci-
liter l’accès à une information claire sur 
les enjeux et les risques de la sexualité, 
loin des clichés de la pornographie dont 
ils sont déjà pour la plupart nourris. Tout 
cela va dans le bon sens, mais ne pourra 
réellement être efficace que le jour où 
nous prendrons conscience que la santé 
sexuelle est l’affaire de tous. 

Philippe Arlin - 05 49 61 09 77
p-arlin@arlinsexo.fr - www.arlin-sexo.fr

Mieux vaut tard 

que jamais

SEXOLOGIE

     CHRONIQUE EUROPE

La Charte des droits 
fondamentaux de l’UE

Président du Mouvement 
Européen 86, Philippe 
Grégoire vous parle chaque 
mois du Vieux continent 
et de ses subtilités. Son 
maître-mot : la pédagogie ! 

La Charte des droits fonda-
mentaux de l’Union euro-
péenne a été proclamée et 
signée le 7 décembre 2000, 
à Nice. Ce texte vise à amé-
liorer la protection des droits 
fondamentaux de tous les 
citoyens. Il décrit les droits 
des citoyens européens, 
garantissant ainsi la digni-
té (droit à l’intégrité de la 
personne, interdiction des 

traitements inhumains…), 
les libertés (d’expression, 
d’association, de travailler, 
liberté d’entreprise, droit de 
propriété...), l’égalité (refus 
des discriminations, éga-
lité hommes-femmes…), 
la solidarité (droit de 
négociation et d’action 
collective, protection de la 
santé, de l’environnement 
et des consommateurs...), 
la citoyenneté (droit à une 
bonne administration, li-
berté de circulation…) et la 
justice (présomption d’inno-
cence, tribunal impartial…). 
Ainsi, ce texte affirme des 
droits civils, politiques, éco-

nomiques et sociaux. Depuis 
le 1er décembre 2009, date 
de l’entrée en vigueur du 
Traité de Lisbonne, l’Union 
européenne doit, dans tous 
ses actes, se conformer aux 
principes de cette Charte. 
Les États membres doivent 
également la respecter. La 
mise en application de ces 
droits passe aussi par de 
nouvelles législations eu-
ropéennes, à l’image de la 
réforme de la protection des 
données, adoptée en 2016.

www.mouvement-europeen.
eu - @MouvEuropeen_86 - 
mouvementeuropeen86@

gmail.com

7 À ÉCOUTER

Et de 7 pour Paris Combo
Christophe Ravet est 
chanteur, animateur 
radio sur Pulsar et, 
surtout, il adore la 
musique. Il vous invite 
à découvrir cette se-
maine… Paris Combo.

Elle est toujours aussi 
fascinante la voix de 
Belle du Berry ! C’est 
avec une joie sincère 
qu’elle retrouve le 
chemin de nos oreilles 
avec ce septième opus 
enregistré en compa-
gnie de ses habituels 
complices de Paris 
Combo. Tako Tsubo est une pa-
thologie du cœur liée au stress. 
C’est également le titre de cet 
album qui réveille notre palpi-
tant avec son swing et sa verve 
poético-galopante. L’énergie qui 
transpire de chaque note est 
probablement la raison du suc-
cès ininterrompu de ce groupe 
depuis vingt ans. La trompette 
y taquine la guitare insou-
mise dans un tourbillon fou de  

liberté. C’est une « bonne 
nouvelle » que d’écou-
ter « vaille que vaille » 
ces mélopées luxueuses et 
sensuelles comme du « cuir in-
térieur ». Le son m’envoûte, les 
mots m’enchantent : je suis heu-
reux. Swinguez sur cette galette 
d’un rouge joyeux.

Paris Combo
Tako Tsubo/Sony Music.

    7 AU JARDIN

Bernard Texier, jardinier ama-
teur à Buxerolles, nous donne 
ses conseils de saison.

La coupe des hortensias. Pour la 
variété Annabelle, la coupe est à 
réaliser au ras du sol. Concernant 
les grimpants, de type Petiolaris, 
il est impératif de limiter leur 
développement par une taille à 
la cisaille à haie. Le Paniculata 
nécessite, quant à lui, un soin 
particulier : gardez les branches 
jeunes et coupez les floraisons 
fanées juste au-dessus d’un 
bourgeon. Vous devez également 
penser à ajouter de l’engrais au 
sol.
Le palissage des clématites. 
Cette opération consiste à diriger 
sur leur support (mur, grillage…) 
les jeunes pousses de l’année. 
L’instant est propice.
L’enrichissement des rosiers. 
Les rosiers et les arbustes en gé-
néral doivent bénéficier, à cette 
période de l’année, de l’apport 
d’engrais. Ma préférence va à 
un engrais complet composé de 

fumier, d’algues et d’arêtes de 
poisson.
Le nettoyage des sols. L’arrivée 
du printemps coïncide également 
avec l’apport de broyat sur le sol 
de plantation. Le broyat de bois 
vert issu des tailles comporte de 
la sève, il est idéal pour ce type 
de régénérescence.
Le maintien des bulbes. Les 
bulbes (crocus, jonquilles, perce-
neige, tulipes…) sont en pleine 
floraison, il faut les laisser ainsi. 
Si vous vous lancez dans la tonte 
de votre pelouse, évitez de les 
couper, avant qu’ils ne soient 
très jaunes, voire fanés. 
Les semis des annuelles. Œillets 
d’Inde, zinnias et autres pieds 
d’alouette peuvent être semés 
dès maintenant, mais sous abri 
exclusivement.

L’heure
des fleurs
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7 À VOIR

C’est beau la vie 
au cinéma

Florie Doublet - fdoublet@7apoitiers.fr

Comédie dramatique de et avec Gérard Jugnot, 
François Deblock, Isabelle Mergault (1h33)

20
A gagner

7 à Poitiers vous fait gagner vingt places pour assister à 
l’avant-première de « Marie Francine », en présence de Valérie 

Lemercier, le lundi 24 avril, à 20h, au Méga CGR Buxerolles. 

Pour cela, rendez-vous sur www.7apoitiers.fr 
ou notre appli et jouez en ligne

du mardi 18 au vendredi 21 avril inclus.places

BUXEROLLES

Retrouvez tous les programmes des cinémas sur 7apoitiers .fr

Lucie, 28 ans
« J’ai beaucoup aimé. 
C’était émouvant sans 
être triste. L’histoire est 
belle et le duo formé 
par Gérard Jugnot et 
François Deblock atta-
chant, mais j’ai été un 
peu déçue par la fin, qui 
tombe dans la facilité. »

Kévin, 27 ans
« Le film est sympa, 
même si je ne pense 
pas qu’on s’en rappel-
lera encore dans dix 
ans. Gérard Jugnot joue 
toujours aussi bien et le 
jeune acteur qui inter-
prète Hugo est lui aussi 
très bon. »

Florian, 26 ans
«  Le sujet du film est 
intéressant, même si le 
scénario n’est pas très 
réaliste. En revanche, la 
complicité entre Gérard 
Jugnot et François  
Deblock est bien réelle. 
Je le recommanderai à 
mes amis. »

Ils ont aimé... ou pas

Loïc vient de perdre son fils. 
Le Breton décide de découvrir 
le jeune homme qui vient 
de recevoir le cœur de son 
enfant. Mais la rencontre 
s’avère décevante… Le 
onzième film de Gérard Jugnot 
est une réussite. 

Loïc vient de perdre son fils unique 
dans un terrible accident de voiture. 
Le père de famille regrette désormais 
le temps où il n’a pas été assez pré-
sent à ses côtés. Maigre consolation, 
il apprend que le cœur de son enfant 
bat désormais dans un autre corps. 
Il se met alors en tête de rencontrer 
le receveur d’organe. Quand Loïc dé-

couvre qu’il s’agit d’un jeune homme 
de 20 ans, qui a décidé de brûler la 
vie par les deux bouts, son sang ne 
fait qu’un tour. Il décide de ne plus 
jamais le revoir. Et pourtant, Hugo va 
recroiser sa route…
« C’est beau la vie quand on y pense » 
est un très joli film qui, malgré le su-
jet abordé, ne tombe jamais dans le 
pathos ou le larmoyant. Au contraire, 
il respire la tendresse et la joie de 
vivre. François Deblock (Hugo), le 
jeune partenaire de Gérard Jugnot 
(Loïc), tire véritablement son épingle 
du jeu. Il apporte toute l’insolence et 
la fraîcheur nécessaires à son per-
sonnage de tête brûlée au cœur tout 
neuf. On a hâte de le revoir sur grand 
écran.
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Ses yeux verts translucides 
perceraient n’importe quel 
mystère. Mais lui garde 

une part insondable, qu’on 
tiendra pour son jardin secret. 
Il vous donne du « Monsieur » 
une phrase sur deux, saute d’un 
sujet à l’autre comme si le fil 
de sa pensée s’égarait en per-
manence. Aiman Azzizieh est ce 
qu’on appelle un personnage. 
A cinquante piges passées, 
cette figure commerçante de 
Saint-Eloi depuis dix ans -il vend 
meubles, bibelots, accessoires 
de cuisine…- ne laisse personne 
indifférent. Maintenant, la liste 
de ses tourments du moment 
semble l’atteindre au plus pro-
fond. Entre impayés et incivilités, 
son cœur de roc se fissure…  
« J’en suis rendu à faire du porte 
à porte pour convaincre les 
clients de revenir au magasin. 
C’est dur. Je souffre en silence. » 

Par pudeur, on ne s’épanchera 
pas davantage sur ses difficultés 
conjoncturelles. D’autant plus 
que le Jordanien, deuxième 
d’une fratrie de huit enfants, 
réfléchit à un « plan B ». Et puis, 
sa vie est un tel « roman » que 
ce serait réducteur de s’arrêter à 
cette souffrance passagère. Il en 
a vu d’autres ! La perte de son 
père malade, en 2007, fut une 
épreuve autrement plus dou-
loureuse. Comme d’ailleurs le 
fait que son épouse et lui-même 
ne soient pas encore parents.  
« Malgré quatre tentatives 
de fécondation in vitro, ça a 
échoué. C’est comme ça ! », dit-
il avec un brin de fatalité dans la 
voix. Le voilà donc plongé dans 
ses affaires, lui qui avait pour-
tant rechigné à finir son cursus 
en commerce à l’université de 
Beyrouth. « Ce sont mes parents 
qui m’ont poussé à y aller. Moi, 

j’aurais voulu être médecin. »

« QUELQUE CHOSE 
ME RETIENT ICI »
Après son périple libanais, le natif 
d’Amman a donc officié comme 
steward à l’aéro-
port local. Le temps 
de sympathiser 
avec un pilote de 
ligne français et de 
« profiter de qua-
torze jours de congés » pour s’offrir 
un billet vers Paris. Il y restera trois 
mois. Puis reviendra « au pays », 
avant de filer à nouveau vers la 
capitale française. Dans l’Hexa-
gone, il a exercé mille métiers. 
Plongeur à l’école d’infirmières 
de Neuilly-Plaisance, employé 
Au petit coin au bord de l’eau, 
à Poitiers, coiffeur à ses heures  
« perdues »… « J’ai même réussi 
le concours d’infirmiers à Neuil-
ly-Plaisance, mais je ne suis pas 

allé au bout de la formation. » Il 
y a chez lui une forme d’instabilité 
qui contraste singulièrement avec 
sa droiture supposée. Son respect 
des règles. Sa capacité à « beau-
coup travailler ». Parfois, ce fils de 

chaussurier (répara-
teur de chaussures, 
ndlr) et de coiffeuse 
envisage son avenir 
en Jordanie, près 
des siens, notam-

ment sa mère de 80 ans qu’il n’a 
pas vue depuis longtemps.  Mais  
« quelque chose le retient ici ». 

« TROP GENTIL ET NAÏF »
« Le peu de richesse que je pos-
sède, c’est ma famille. Mes sœurs 
et mon frère, qui éprouvent des 
difficultés là-bas. Je mérite mieux 
que ce que je vis actuellement. 
Maintenant, j’ai de la fierté et 
je vais tenir debout, même si 
ma joie de vivre s’est éteinte. » 

Dans les gènes d’Aiman, le mot 
« combat » doit être inscrit en 
lettres capitales. Plusieurs de ses 
proches ont péri dans des atten-
tats. Il mime le geste du baril qui 
explose au passage d’un convoi. 
Le conflit en Syrie, il y est forcé-
ment très attentif, ne serait-ce 
que parce que beaucoup de ré-
fugiés ont posé leurs valises dans 
la Jordanie voisine. Celle-là même 
qui avait failli refuser la nationalité 
à son père, pourtant enrôlé sous 
le drapeau pendant son service 
militaire. La reconnaissance. Voilà 
sans doute ce qu’attend Aiman de 
ses contemporains. C’est peu et 
tellement à la fois. « Trop gentil et 
naïf », le gérant d’Aiman Meubles 
aspire à retrouver (un peu de) 
sérénité et foi en l’avenir. Car 
derrière ses yeux verts translu-
cides, le vague à l’âme confine à 
la détresse. Il n’en fait presque pas 
mystère.

FACE À FACE

«  LE PEU DE RICHESSE 
QUE JE POSSÈDE, 

C’EST MA FAMILLE.  »

Par Arnault Varanne
avaranne@np-i.fr 

Aiman Azzizieh. 54 ans. 
Commerçant. Né d’un père syrien 
et d’une mère palestinienne. Elevé 
en Jordanie. A « grandi » à Poitiers 
au cours des vingt dernières 
années. Signe particulier : un 
instinct de vie qui force le respect. 

Un homme
à l’épreuve
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